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Introduction

Le projet que je souhaite étudier, décortiquer et défendre dans le cadre de ma formation de
maître-composteur concerne l’installation par l’association Eisenia, dont je suis co-fondateur, de
plusieurs lombricomposteurs collectifs dans le même quartier de Lyon. Ce n’est pas forcement la
facette la plus « typique » de cette association. C’est en revanche un projet qui se déroule sur le long
terme, avec une ambition certaine en terme de volume de déchets valorisés notamment. C’est aussi
un projet que nous menons dans notre environnement direct. En effet les bureaux de l’association se
trouvent dans ce quartier, dans lequel je réside  moi-même depuis plus de 20 ans. Nous suivons
donc ce projet avec un soin particulier car il constitue en quelque sorte notre « laboratoire » . Enfin,
ce  projet  a  aussi  pour  nous  une  valeur  d’exemple,  lié  à  la  densité  particulière  de  ce  quartier
historique de centre ville. Ce que nous réussirons ici dans des espaces aussi étriqués ne sera que
plus facile à mener dans des lieux plus clairsemés, techniquement parlant tout du moins. 
 

L’histoire de notre association, somme toute assez récente, est marquée par un volume et un
rythme de travail assez soutenu : nous développons sans cesse de nouveaux projets, à la fois par
envie de de faire avancer les choses, d’être sur plusieurs fronts, de travailler avec de nombreux
partenaires,  mais  aussi  pour  assurer  notre  modèle  économique,  souvent  sur  la  corde  raide.  La
contre-partie  de  cette  course  permanente  est  que  nous  prenons  peu  de  temps  pour  souffler  et
observer nos actions. La formation de maître-composteur à laquelle j’ai participé a donc cette vertu
de me pousser à analyser et décrire ma pratique et celle de cette association... La rédaction de ce
mémoire me permet de créer un document à destination de futurs maîtres / guides composteurs ou
de toute autre personne tentée par la pratique du lombricompostage collectif en milieu urbain. Il
apportera je l’espère une petite pierre à l’édifice de la pratique du compostage partagé en comblant
un manque que j’ai ressenti concernant l’existence de documents français décrivant des expériences
de lombricompostage collectif.  

N’ayant pas un bagage et un langage scientifique suffisant, je ne m’attacherai pas à décrire
les processus biologiques ou physico-chimique du lombricompostage. Je ne peux que conseiller de
lire le mémoire de mon collègue Vincent DUCASSE « la valorisation des déchets organiques de la
Métropole de Lyon par lombricompostage » (disponible sur le site de l’association Eisenia) qui
décrit  de  manière  vulgarisée  mais  précise  ces  phénomènes  et  des  intérêts  de  l’utilisation  du
lombricompost en agriculture. Je ne vais pas non plus insister sur la vision plus globale que nous
portons sur le traitement des déchets organiques. Tout ceci est décrit dans une étude collective « le
plan B », également disponible sur le site.  Ayant plutôt un rôle de coordinateur de nos actions, je
vais  plutôt  m’attacher  à  décrire  un  projet  dans  son  contexte,  à  en  définir  le  fonctionnement
technique, humain et social ainsi que les moyens mis en œuvre pour le réaliser. 

Je vais donc dans un premier temps présenter dans cet écrit notre association, le contexte
local dans lequel nous évoluons,  mais aussi les raisons qui ont orientées le choix de travailler en
particulier sur le lombricompostage. Je décrirai par la suite le projet en lui-même, sa chronologie,
les moyens employés. Enfin je tenterai d’en tirer des enseignements, en mentionnant dans chacune
des parties mon rôle de futur maître-(lombri)composteur. 
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I. PRÉSENTATION DU PROJET

Le sujet de mon mémoire de maître-composteur consiste donc à revenir sur l’installation de
lombricomposteurs  collectifs  sur  le  quartier  des  pentes  de  la  Croix-Rousse,  dans  le  1er

arrondissement de Lyon. 
En gestation depuis  les  débuts  de l’association,  l’idée d’installer  des lombricomposteurs

collectifs dans ce quartier s’est concrétisée en 2015 avec l’installation d’un premier site. Il en existe
à l’heure actuelle (2018) sur l’arrondissement 8 grands modèles ainsi que 4 autres de taille plus
modeste que je n’évoquerais pas. On peut estimer ainsi qu’environ 500 foyers de l’arrondissement
utilisent  plus  ou  moins  régulièrement  l’un  de  nos  lombricomposteurs.   Il  existe  par  ailleurs  4
composteurs collectifs ainsi que quelques composteurs d’immeubles, installés par l’association « les
compostiers ».  Plusieurs  écoles  du  quartier  sont  également  équipées,  ainsi  que  de  nombreux
particuliers  utilisant  des  lombricomposteurs  individuels.  Bien  que  largement  insuffisant  pour
impacter  visiblement le  volume des déchets  collectés,  transportés et  incinérés,  il  n’en reste  pas
moins que le quartier est certainement  le mieux équipé sur la Métropole de Lyon, la volonté des
habitants y étant certainement pour beaucoup. 

1/ L’association Eisenia

A l’origine crée pour développer  et  défendre le lombricompostage et  son potentiel  pour
retraiter des volumes importants de biodéchets, L’association Eisenia (à ne pas confondre avec la
scop Rennaise EISENIA, antérieure à notre association, crée par mon formateur Francis COLIN)  a
vu le  jour   officiellement en 2013, même si  elle  existe  dans les faits  depuis 2011.  Fondée par
Thomas  LE  GALL,  ingénieur  et  actuel  président,  Cyril  BORRON,  lombriculteur  /  paysagiste,
gérant de la ferme lombricole « lombriplanete » et moi-même (plutôt issu de l’animation sociale),
nous avons très vite été rejoint par Vincent DUCASSE, animateur nature et futur naturaliste, puis
par  une  ribambelle  d’individus  aux  profils  très  variés :   animateurs,  bien  sur,  mais  aussi
maraîcher(e)s, juristes, éducateur(rice)s, ébénistes, carreleurs, normaliens, formateurs, ingénieur(e)s
en dépollution des sols, migrant(e)s, artistes, squatteurs, architectes, garagistes, informaticien(ne)s
et j’en passe. 

La diversité  des profils  qui passent par  Eisenia permet  à l’association de développer  de
multiples facettes et de prendre part à des projets interdisciplinaires et très variés, mêlant économie
circulaire, travail social, agro-écologie, bricolage de rue, recherche et études. Ce foisonnement est
parfois un peu compliqué à suivre pour des nouveaux arrivants (bénévoles, services civiques) qui
mettent souvent du temps à saisir la ligne directrice du travail que nous faisons. Cependant, nous
nous efforçons de suivre des axes principaux qui sont : 

• économie circulaire, réduction et valorisation de déchets (organiques et autres)
• protection des sols, agro-écologie
• lien entre travail social et développement durable
• lien ville-campagne
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Nous déclinons ces thèmes à travers un panel d’actions dont voici quelques exemples : 

-  installation  de  lombricomposteurs  collectifs  publics,  de  quartiers,  de  résidences  ou  en
établissements
- mise en place de micro-plateformes de lombricompostage, urbaines ou agricoles
-  jardinage,  bricolage  et  recyclage  avec  des  publics  fragiles  (  foyers  d’insertion,  animation  de
quartier QPV, foyers d’accueil d’urgence,…) : potagers, jeux en bois, petit mobilier, aménagements
extérieurs…
- animations scolaires ou extra-scolaires (écoles, collèges, lycées, crèches, MJC, centre sociaux...)
- collecte de canettes en aluminium (projet ALUcinant)
- reconditionnement sous linux d’ordinateurs destinés à la casse et redistribution a des publics aux
faibles revenus (projet linux et populus)
- aménagement participatif d’espaces extérieurs
- encadrement de chantiers-jeunes et de chantiers d’insertion

Ainsi,  nous  avons  installé  depuis  2013,  35  lombricomposteurs  collectifs,  3  micro-
plateformes de lombricompostage, une vingtaine de points de collecte d’aluminium. Nous avons
également  redonné vie  à  environ  200 vieux PC,  installé  des  petits  lombricomposteurs  dans  60
classes  (maternelles  /  primaires)  ou  crèches,  parfois  dans  le  cadre  d’un  Plan  d’éducation  au
Développement Durable Métropolitain. Nous intervenons de manière régulière sur des quartiers et
communes   (Givors, Vaulx-en-Velin, Meyzieu, Lyon 1er) et auprès de structures sociales tournées
vers l’insertion (foyers ARALIS, association ALYNEA, foyers LE MAS) . 

A l’heure actuelle  (Septembre 2018),  l’équipe d’eisenia est  composée de 3 salariés  (2,5
ETP),  2  sous-traitants  réguliers,  2  services  civiques.   Nous  rejoignent  également  de  manière
régulière une dizaine de bénévoles (membres ou non du conseil d’administration). L’association
dispose de 410 adhérents. 

EISENIA fait également parti d’un réseau associatif bouillonnant travaillant sur divers sujets
liés  à  l’économie  circulaire  (maison  de  l’économie  circulaire,  zéro-déchet,  atelier  soudé,…)  la
défense de la nature (arthropologia, frapna…), l’agriculture (le bol) ou encore l’éducation populaire
(la méandre, le CREFAD…)

2/ Mon parcours et mon rôle dans l’association

Mon but ici n’est pas de raconter ma vie en long et en large,
mais de revenir rapidement sur mon parcours qui a une incidence
sur mon rôle dans l’association et ma façon de travailler. 

Bien  qu’ayant  toujours  été  intéressé  par  l’écologie,  le
recyclage, le bricolage, la bidouille et le DIY, après avoir obtenu un
bac scientifique,  je  me suis rapidement  tourné vers l’animation à
caractère sociale et ai travaillé pendant une longue période comme
animateur  de  quartier  puis  responsable  de  secteur  à  La  Duchère
(Lyon  9eme).  Musicien  par  ailleurs,  j’ai  passé  par  la  suite  de
nombreuses  années  à  alterner  musique  (en  tant  que  musicien,
organisateur de concerts et de tournées, gestionnaire d’associations)
et  boulots  alimentaires  variés  (releveur  de  compteurs  d’eau,
animateur  radio,  forain,  etc.).  L’ensemble  de  ces  expériences  et
l’envie  de  toucher  à  tout  m’offre  une  polyvalence  qui  m’a
rapidement  conduit  au  rôle  d’homme  à  tout  faire  dans  une
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association elle même très polyvalente, et ce d’autant plus que sur certaines périodes, je me suis
retrouvé seul salarié à temps plein. N’ayant pas un bagage scientifique ou agricole suffisant, je
laisse volontiers  tout ce qui concerne la recherche ou l’ élevage de vers à mes collègues, mais ces
volets mis à part, je suis sur plusieurs fronts : je fais de l’animation, des chantiers, du jardinage, du
montage  de  dossier,  de  l’administratif,  de  la  comptabilité,  de  la  création  de  modèles  de
lombricomposteurs, du montage et du suivi de sites, de la communication et du graphisme, de la
recherche de partenaires, de publics, de financeurs et de fournisseurs, et, au fur et à mesure que
notre équipe grandit, de plus en plus de coordination et de gestion d’équipe. Ainsi, sur le projet
décrit dans ce mémoire, j’ai participé à toutes les étapes et dispose donc d’une vision globale allant
du  montage  financier  à  la  motivation  des  habitants,  en  passant  par  les  questions  purement
techniques  et  opérationnelles.  L’équipe  d’Eisenia  s’étant  élargie  en  2018,  ma  présence  sur  le
terrain a diminuée,  notamment sur le  suivi  des lombricomposteurs et  des utilisateurs  que mes
collègues ont repris. 

Comme annoncé en introduction, ces 3 dernières années ont été particulièrement intenses
pour l’association, (les 3 prochaines vont certainement l’être encore plus) . Ceci nous laisse peu de
temps pour observer et analyser notre pratique. Le fait également que le lombricompostage collectif
ne soit quasiment pas pratiqué en France (ou alors uniquement sur des modèles en plastique avec
une capacité assez réduite) et que nous sommes un peu isolés dans notre pratique fait que j’ai eu
besoin à un certain moment de confronter nos méthodes et chiffres avec d’autres, apprendre de
nouvelles techniques, refaire un point sur la législation. Couplé au besoin pour Eisenia de disposer
d’un maître-composteur afin de pouvoir répondre à des demandes formulées par des collectivités, la
formation dispensée par ORGANEO / SCOP EISENIA / L’ECOLE DU COMPOST  est arrivée
comme une aubaine pour moi. 

3/ Géographie, histoire et sociologie rapide du quartier ;  contexte 
lyonnais

Le  quartier  des  pentes  de  la  Croix-
Rousse, dans le 1er arrondissement de Lyon,
est un quartier ancien, remplis d’un dédale
de petites rues mêlées, récemment inscrit au
patrimoine  mondial  de  l’UNESCO.  Il  est
considéré comme l’un (sinon LE) quartier
le  plus  densément  peuplé  d’Europe.  En
opposition au plus « bourgeois » plateau de
la  Croix-Rousse  qui  le  surplombe,  il
possède une histoire marquée par les luttes
et les innovations sociales, depuis la révolte
des  Canuts  au  19eme  siècle  jusqu’aux
nombreux  squats  des  années  80  à  90,  en
passant  par  la  résistance  à  l’occupation
allemande.  Avec  la  pression  immobilière

qui fait rage à Lyon, le quartier, magnifique et bien situé, a subit une gentrification massive à partir
de la fin des années 90. Ainsi, la population prolétaire ou marginale historique y réside de moins
en moins. Cependant, le quartier reste extrêmement vivant, dynamique et enclin aux expériences
sociales,  solidaires,  artistiques  ou  environnementales.  La  mairie  d’arrondissement  actuelle  est
plutôt  prompte  à  soutenir  des  initiatives  locales,  même  expérimentales,  revendiquées  par  la
population, quitte à croiser le fer à l’occasion avec la mairie centrale et la Métropole de Lyon
dirigée depuis 15 ans par Gérard Colomb (parti depuis au gouvernement mais malgré tout très
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présent encore).  Celui-ci préférerait  certainement que ce quartier emblématique de la ville soit
moins « turbulent »... 

Le  compostage  citoyen  dans  la  région  lyonnaise  est  encore  peu  développé.  Quelques
expériences  privées  ont  été  menées  avant  les  années  2000.  L’association  « les  compostiers »
(aujourd’hui  dissoute)  a  installé  les  premiers  composteurs  publics  en  2009  avant  de  devenir
prestataire  pour  le  Grand  Lyon  (futur  Métropole)  et  d’installer  environ  75  composteurs  de
quartier/résidence ou établissement. Des expériences de lombricompostage ont également vu le jour
dans l’agglomération  mais  plus  tournées  vers  la  filière  agricole  (lombriplanete)  ou individuelle
(terre native).

En 2015, la Métropole a remit en question son partenariat avec les compostiers (mettant ces
derniers en difficulté) en lançant un appel d’offre, auquel nous avons nous-même répondu, remporté
finalement par un nouvel acteur (Pistyles) et un prestataire Isèrois (Trieves Compostage, en charge
des  installations  dans  les  écoles).  Ainsi,  à  ce jour,  il  est  donc possible  de se faire  installer  un
composteur  partagé,  payé  par  la  collectivité,  mais  exclusivement  en  passant  par  un  unique
prestataire de la Métropole. La procédure est longue et rigide, décourageant bon nombre de porteurs
de projets et les objectifs chiffrés sur le long terme sont très modestes, reléguant le compostage
partagé au niveau d’un gadget de communication et non d’un moyen sérieux de valorisation des
déchets organiques. De manière plus générale, le service propreté de la Métropole, en charge de la
gestion  des  déchets,  semble  faire  preuve  d’une  grande  inertie  concernant  le  développement
généralisé d’alternatives à l’incinération. 

De notre côté, n’étant donc pas prestataires pour la Métropole, nous devons, pour pouvoir
développer  des  projets  de  lombricompostage  collectif,  aller  chercher  des  partenaires  et  des
financements ailleurs. C’est là que le soutien de la mairie du 1er arrondissement, bien que la gestion
des déchets ne fasse pas partie de ses prérogatives, nous permet de concrétiser des initiatives qui
répondent par ailleurs à une demande très forte des habitant(e)s sur ce quartier.  

Ce contexte général, géographique, social et politique va fortement influer sur la façon dont
nous mènerons ces projets. Il participera à définir notre façon de fonctionner, notamment en nous
guidant vers quelques principes et méthodes que nous appliquons depuis sur d’autres quartiers: 

1/ impliquer le quartier, chercher le soutien le plus local possible
2/ réduire les dépenses : non soutenus par la Métropole qui dispose seule des leviers financiers
suffisants, nos moyens sont limités . C’est en partie pour cette raison que nous supprimerons des
intermédiaires (menuiserie notamment) pour fabriquer avec les habitant(e)s les lombricomposteurs
et que nous nous tournons souvent vers l’entraide, l’échange de services, le DIY.
3/  Adapter nos méthodes au terrain, intégrer une part d’innovation (technique ou sociale), quitte à
prendre quelques libertés avec le référentiel ADEME, pas totalement adapté au lombricompostage
collectif.

Le contexte « géographique » particulier a lui aussi des conséquences sur les projets : 

1/ étant dans un quartier très dense et à flanc de colline, les espaces disponibles sont rares, nous
obligeant à adapter nos modèles pour rentrer dans des espaces exigus et parfois pentus, souvent très
visibles et relativement proches d’habitations ou de commerces. 
2/ le quartier est un lieu de vie nocturne (nombreux bars, lieux festifs, espaces verts très fréquentés
le soirs). Nous devons être surs que nos modèles supporterons d’être « malmenés » par les fêtards
(squat, pissotières, tags...)
3/ le classement « patrimoine UNESCO » des pentes de la Croix-Rousse nous oblige a passer par
des autorisations et  des consignes  supplémentaires dictées par  les Architectes des Bâtiments de

Mémoire maître-composteur // Pierre ULRICH // lombricompostage dans le 1er arrondissement de Lyon // Page 8



France. Nos modèles sont donc passés « au crible » des ABF et doivent répondre à certaines normes
esthétiques. 

Si  je  résume  donc  ces  derniers  points,  nous  devons  donc  être  capables  de  monter  des
lombricomposteurs fonctionnels, tout-terrains, résistants aux « assauts » nocturnes, en accord avec
la vision architectural des ABF, et plaisants aux habitants et commerçants du quartiers, le tout avec
des budgets très serrés...Vaste programme…

4/ Le choix du lombricompostage

Ce mémoire s’adressant en premier lieu à des guides ou maitres-composteurs formés ou
informés sur le sujet,  je ne vais pas décrire le lombricompostage. Cependant une définition très
succincte et  « grand public »,  à savoir  celle  que nous affichons sur nos lombricomposteurs,  est
disponible dans les annexes. 

A la création de l’association Eisenia, nous avions donc envie de développer la pratique du
lombricompostage y compris dans sa version collective. Étonnamment peut-être, nous avions tous
plus  d’expérience  en  lombricompostage  qu’en  compostage  « classique ».  Cyril  BORRON
(lombriplanete) l’utilisait dans sa version agricole, à grande échelle, sur du fumier de cheval et des
surplus de productions d’un agriculteur bio, tandis que Thomas Le GALL et moi-même étions des
« pratiquants » à titre individuel. (J’utilisais, et utilise toujours un wormbox dans ma cave, même si
depuis  ma cave  est  équipée  d’autres  modèles  DIY dans lesquels  je  mène des  expériences  -  et
malmène à l’occasion ma population de vers - ). A contrario, je n’avais que peu d’expérience du
compostage. J’avais participé épisodiquement à l’un des premier composteur de quartier installé par
« les compostiers » et avais croisé quelques composteurs de jardins ou d’associations au cours mes
pérégrinations musicales et familiales…

Sans  réelle  expérience  autre  que  des  « bidouillages »  au  cours  de  la  gestation  de
l’association, nous étions néanmoins persuadés qu’il y avait une possibilité de faire fonctionner des
lombricomposteurs  collectifs.   En  effet,  ce  qui  fonctionne  à  toute  petite  échelle,  en  hors-sol
(lombricomposteurs individuels) fonctionne également sur des gros volumes en plein champ, que ce
soit dans la campagne lyonnaise, sous le soleil cubain ou lors des rudes hivers canadiens. Nous
pensions donc qu’il était logiquement possible de faire fonctionner des unités de taille moyenne, en
collectif,  en plein-sol  ou hors-sol.  Nous nous sommes donc lancés dans la  recherche de retour
d’expériences.  Cependant, nous avons eu beau parcourir bibliothèques et moteurs de recherches,
nous n’avons trouvé que très peu de retours d’expérience de lombricompostage collectif, du moins
en  France,  à  part  dans  des  versions  hors-sol  assez  réduites,  tels  que  les  poubelles  de  collecte
customisées vendu par la « ferme du moutta » ou fabriqués par plastic omnium (Nous avons nous-
même  construits  et  testé  avec  succès  de  tels  modèles).  Une  partie  de  la  littérature  traitant  du
compostage laisse même entendre que le lombricompostage collectif ne fonctionne pas, est trop
compliqué à  gérer ou trop fragile.  Seuls des articles ou études en anglais  (  Inde /  États-Unis /
Canada / Nouvelle-Zélande) ou en espagnol (Amérique du sud) nous confirmaient la chose possible.

Loin  de  désapprouver  le  compostage,  et  conscients  aussi  qu’il  englobe  dans  ce  terme
générique une multitude de pratiques différentes (dont la notre), nous nous sommes malgré tout
entêtés  à  vouloir  tester  le  lombricompostage  collectif,  plutôt  dans  un  esprit  d’optimisation  que
d’opposition.  Dans les  hypothèses  de  départ  (dont  certaines  se  sont  confirmées,  d’autre  non et
d’autre  sont  en attente  d’expertises  scientifiques),  nous avions  imaginé les potentiels  avantages
suivant par rapport aux composteurs collectifs utilisés à l’heure actuelle en France: 

- baisse des besoins en main d’œuvre (retournements)
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- rapidité du processus / gain de place
- limitation des pertes de matières
- obtention d’un compost de qualité supérieure
- limitation des dégagements d’odeurs

J’insiste par soucis de clarté : ceci constitue les hypothèses que nous émettions au départ, et
non des affirmations. Je reprendrais ces points un par un et y ajouterai mes observations au moment
d’analyser le projet (chapitre 3). 

Ayant présenté le contexte général dans lequel ce situe ce projet, je vais maintenant détailler
les étapes et les moyens mis en œuvre pour y parvenir et décrire les modèles et le fonctionnement
que nous avons mis en place. 
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II. DÉROULEMENT 

1/ Chronologie du projet

2013 :  Premières  rencontres  publiques  sur  le  quartier,  manifestations  d’intérêt  de  nombreux
habitants.
2014 : Consignation des noms d’environ 150 foyers disposés à participer à des lombricomposteurs
collectifs  sur  le  quartier.  Création  d’un  document  de  présentation  complet,  accompagné  de  la
proposition de 7 sites, envois à plusieurs élus et techniciens en charge des déchets sur la Métropole
(restés sans réponses malgré de nombreuses relances). 1ere rencontre avec Corinne SOULANET,
adjointe à la mairie d’arrondissement nouvellement élue, en charge des initiatives économiques,
sociales,solidaires et écologiques
Fin 2014 : Accord de principe de la mairie d’arrondissement pour implanter un premier site en
« test ».  Montage  du  dossier  et  des  demandes  d’autorisation  avec  le  technicien  de  la  mairie
d’arrondissement, Sylvain JOURDAN. Choix et création d’un modèle de lombricomposteur avec la
menuiserie des 2 amants.
 Avril 2015 : Accord de toutes les parties et choix définitif d’un premier site (Jardin des plantes)
Juin 2015 : publicité sur le quartier / montage participatif du lombricomposteur, fourni en kit par la
menuiserie / inauguration et premières inscriptions
Juin à Septembre 2015 : permanences hebdomadaires
Septembre 2015 :  mise en place d’un cadenas à code (code donné aux utilisateurs) /  arrêt  des
permanences
Décembre 2015 : choix d’un second site (place Croix-Paquet) / montage du dossier
Avril / Mai 2016 : accord pour le second site, publicité, inscription, montage participatif, etc.…
Juin 2016 : 1ere récolte sur le premier site (Jardin des plantes)
Janvier 2017 : après  le  refus  d’un 3eme dossier  par  les  espaces  verts,  montage  de  dossier  et
demandes  d’autorisation  pour  5  lombricomposteurs  (dans  le  but  d’en  monter  3).  4  sites  seront
validés. 
Juin 2017 : accord et montage de 3 nouveaux lombricomposteurs : Grande-Côte, Généty et Jardin
des plantes (N°2) ; création de nouveaux modèles entièrement réalisés par l’association, montage
participatif. 
Janvier 2018 : montage de dossier et demandes d’autorisations pour 4 lombricomposteurs (dans le
but d’en monter 3). Les 4 sites seront validés.
Juin  2018 :  accord  et  montage  de  3  nouveaux  lombricomposteurs :  jardin  Villemanzy,  place
Bellevue, quai Jean Moulin. 

2 / présentation succincte de chaque site

Jardin des plantes (bas) – mai 2015 – 60 foyers
1er lombricomposteur du quartier. Installé dans un lieu très passant, il a été très demandé par les
habitants qui l’ont sur-investi.  Ce site nous a causé beaucoup de soucis au démarrage (chauffe, fuite
des vers, utilisateurs « pirates », menuiserie pas adaptée, vandalisme) que nous avons réglé avec un
suivi  assez  intensif  et  une  meilleure  gestion  des  vers.  Il  fonctionne  dorénavant  parfaitement,
supporte  sans  problème la  canicule et  le  gel  et  absorbe  sans  broncher  de grandes  quantités  de
déchets  (un  restaurateur  l’utilise  également).  Notre  suivi  s’est  donc  par  conséquent,
considérablement allégé.
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Place croix-paquet – avril 2016 – 40 foyers
Encastré entre la pente et un parc à chien, il fonctionne très bien malgré les défauts de conception
que  nous  devons  régulièrement  réparer.  Ayant  été  beaucoup  plus  rigoureux  sur  le  démarrage
(nombre de foyers autorisés, démarrage progressif, formation de référents), ce site  ne nous à jamais
causé de problèmes. En cette fin d’été 2018, il est recouvert de courges sauvages qui ont poussé à
ses pieds et qui font le bonheur des utilisateurs. 

Stade Genety – juin 2017 – 45 foyers
Ce  lombricomposteur  est  notre  « bon  élève »:  démarrage  très  facile,  jamais  de  dégagement
d’odeurs, très peu d’erreur de tri. L’engagement des référents est pour beaucoup dans le succès de
ce site. C’est également le premier sur le quartier que nous avons fabriqué nous-même (avec l’aide
d’habitants) de A à Z, investissant le gain budgétaire dans des sections de bois plus épaisses et donc
plus isolantes et robustes. 

Jardin des plantes (haut) – juin 2017 – 55 foyers 
Face à la liste d’attente pour son voisin du bas du jardin des plantes, nous avons ouvert un second
site à environ 150 m du premier, tout autant pris d’assaut. Il fonctionne correctement bien qu’il soit
régulièrement utilisé la nuit comme table ou couchette par les fêtards du quartier. Il est également
utilisé de manière régulière par l’école située à proximité. 
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Montée de la grande côte – juin 2017 – 45 foyers 
Contrairement au site de Généty, celui-ci est notre « mauvais élève »...De nombreux utilisateurs
« pirates » l’utilisent,  allant  jusqu’à casser  les cadenas  à  code ou abîmer les  couvercles  pour y
déposer leurs bio-déchets. Les erreurs de tri y sont par conséquent nombreuses (sacs plastiques,
litières animales, etc.). De plus, l’accès est compliqué .  Coincé par des barrières et un petit muret,
la manutention y est difficile et cela pousse les utilisateurs à toujours déposer les déchets au même
endroit, créant une montée en température régulière sur un endroit précis. Nous devons y intervenir
relativement souvent pour en assurer le bon fonctionnement. Nous arrivons cependant à maintenir
une bonne densité de vers qui font,malgré tout, leur travail. 

Quai Jean Moulin (55) / Jardin Villmanzy (35) / Place Bellevue (40) - 2018 -
Construits tous les trois en juin 2018 au cours d’une intense semaine de chantier, nous n’avons pas
encore de retour suffisant, mais les démarrages semblent bons. Comme pour les précédents, les
utilisateurs se sont précipités et les lombricomposteurs sont complets. 

3/ Gestion administrative, préparation en amont et financements

Entre  le moment ou nous décidons conjointement avec la mairie d’installer un nouveau site
de lombricompostage,  jusqu’au moment ou nous y jetons les premiers déchets, il se déroule un laps
de temps d’environ 6 mois. Voici les étapes que nous devons systématiquement franchir : 
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a) Dans un premier temps, nous repérons des lieux potentiels. Il arrive que ce soient les
habitants  eux-mêmes  qui  nous signalent  des  lieux ou ils  souhaiteraient  voir  de  nouveaux sites
s’implanter.   Souvent  ce  sont  les  membres  d’Eisenia  qui  repèrent  des  lieux.  Si  dans  d’autres
quartiers  de  agglomération  lyonnaise,  nous  devons  nous  poser  la  question  de  la  pertinence
d’installer un lombricomposteur dans un lieu donné, ici, nous savons que, ou qu’il soient placés, il y
aura des habitants motivés pour les utiliser. Avant de présenter des nouveaux lieux à la mairie, nous
évaluons :

• la possibilité technique de l’installation
• l’accès pour les futurs utilisateurs
• la distance avec les premières habitations
• la visibilité du lieu

Nous  recensons  également  les  équipements  à  proximité  qui  pourrons  devenir  des  alliés :
commerces, cafés et restaurants, écoles, centre sociaux, …

b) lors d’une première réunion, l’association  choisit  avec la  mairie les  lieux dont nous
allons défendre les dossiers. Le technicien de la mairie, Sylvain JOURDAN, se charge alors de
trouver  à  qui  appartiennent  les  lieux  ou  qui  est  en  charge  de  leur  gestion.  Nous  savons  par
expérience que les dossiers concernant des terrains appartenant aux espaces verts de la ville, à un
bailleur social ou à la mairie d’arrondissement seront plus facilement acceptés que si nous sommes
sur des terrains appartenant à la Métropole ou à des (co)propriétaires privés. 

c) l’association a alors la charge de monter un dossier qui sera porté auprès de la mairie, de
la ville, des espaces verts et des architectes des bâtiments de France (ABF). Je me suis jusqu’ici
toujours chargé de ces dossiers. Ceux-ci doivent contenir un descriptif du projet, la description de
l’installation  (dimension,  matériaux,  couleur),  un  plan  détaillé  de  l’emplacement  potentiel,  des
photos des sites avec et sans une élévation 3D.

d) le dossier est alors présenté par la mairie d’arrondissement. En cas de non-opposition
(environ 4 mois après le dépôt du dossier), nous obtenons alors le droit de démarrer le chantier, avec
souvent des recommandations des espaces verts (emplacements ne devant pas gêner les réseaux
d’arrosage  ou  les  tontes)  ou  des  ABF (orientations  et  alignements  par  rapports  aux  bâtiments
alentours). Nous signons dès lors une convention avec la mairie d’arrondissement et démarrons le
chantier. 

TIMING TYPE POUR LE MONTAGE D’UN SITE

Timing actions

O
1 mois
2 mois

5 mois
6 mois

8 mois

12 mois

18 mois 

• Repérages, choix de lieux à proposer
• accord avec la mairie, montage du dossiers
• Envoi du dossier : espaces verts, mairie centrale, architectes des

bâtiments de France
• Si accord, officialisation du projet et communication
• Chantier participatif / inauguration et démarrage des permanences

/ inscription des utilisateurs
• Arrêt des permanences / installation du cadenas à code / formation

des référents
• Première récolte

• Seconde récolte

En l’absence d’aide métropolitaine malgré les tonnages de déchets que nous détournons de
la collecte, la mairie d’arrondissement se retrouve donc le principal payeur. Suivant les modèles,
entre 2000 et 2500 € sont ainsi financés par site. Ceci est suffisant pour le matériel, l’installation et

Mémoire maître-composteur // Pierre ULRICH // lombricompostage dans le 1er arrondissement de Lyon // Page 14



la  mise  en  route  du  projet,  mais  cela  ne  peut  rémunérer  le  travail  effectué  pour  suivre  les
lombricomposteurs et  accompagner les référents sur le  long terme. Le budget est  complété par
l’adhésion des utilisateurs à l’association (5€ minimum par an, soit 200 à 400 € par site). Nous
avons pu également bénéficier d’une aide en 2017 au titre du FDVA (fond de développement de la
vie associative) qui nous a permis de former correctement et de suivre les référents des sites. 

4/ Gestion technique

Pour reprendre une image employée par Yvon PRADIER de « l’école du compost » au cours
de ma formation, « le compostage, c’est comme de la cuisine, il faut y appliquer les bon ingrédients,
respecter  les  temps  de  cuissons,  etc... ».  Je  suppose  qu’en  lombricompostage,  nous  utilisons
sensiblement les mêmes ingrédients qu’ en compostage,  mais la méthode de cuisson change, la
préparation des ingrédients et les casseroles sont donc un peu différentes…

Démarrage,Migration & récolte
Pour que nos sites fonctionnent correctement, nous devons nous attacher principalement à

garder continuellement de belles densités de vers eisenia, de limiter au maximum la montée en
température dans le lombricomposteur, ou tout du moins de contenir celle-ci dans des zones réduites
afin de ne pas repousser les vers à l’extérieur. Nous y parvenons en appliquant ces techniques : 

• installer  dès  le  démarrage  une  grosse  quantité  de  vers  dans  une  litière
suffisamment protectrice, soit un lombricompost à moitié mûr. Les vers peuvent s’y réfugier
et continuer à affiner cette litière. 

• Utiliser le principe de migration tel que pratiqué en lombricompostage agricole. Il s’agit
dans un premier temps de nourrir les vers par le dessus pour faire augmenter la litière et la
densité en vers (phase de lombriculture), puis, lorsque celle-ci est suffisamment développée,
créer un andain de migration par le côté, soit déposer les déchets sur le bord du tas. Attirés
par la nourriture, les vers vont progressivement quitter leur litière initiale, transformée en
lombricompost mûr, pour venir s’installer dans les nouveaux tas. Le lombricompost peut
alors être récolté sans pour autant appauvrir  le milieu en vers et  une nouvelle phase de
création de litière puis de migration peut démarrer. 
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De manière générale, notre principal soucis ne doit pas être de transformer les déchets, mais
bel  et  bien  d’offrir  aux vers  et  aux  autres  organismes  du  sol  les  meilleures  conditions  de  vie
(température,  pH,  aération,  nourriture,  rapport  C/N)  et  une  densité  optimum afin  qu’ils  soient
performants dans la transformation des déchets. Le travail du lombriculteur s’approche donc au
final d’un travail d’élevage. 

Lorsque le lombricompost est prêt dans l’un des bacs, seuls subsistent quelques noyaux,
branches et coquilles d’œufs. c’est le moment pour nous d’organiser la récolte. Une quinzaine de
jours avant celle-ci, nous « fouillons » le lombricompost à la fourche. Cela nous permet de remonter
quelques « bulles de déchets » secs que les vers ont délaissés. Le jour de la récolte, nous devons
faire migrer artificiellement la majorité des vers « récalcitrants », restés dans le bac mature. Nous
disposons pour cela d’un panel de techniques empiriques que nous sommes en train de rationaliser.
Nous ne vidons jamais complètement le côté, nous laissons une litière d’environ 15 cm sur place,
afin  d’offrir  un  milieu  protecteur  aux  populations.  Nous  échangeons  les  cadenas,  afin  que  les
utilisateurs commencent à jeter leurs épluchures dans le bac nouvellement vidé. 

Contenants
De loin, nos lombricomposteurs peuvent ressembler à des composteurs traditionnels (2 bacs), à la
différence près que les bacs sont communiquants, seulement séparés au milieu par des tiges filetées
ou par des planches non jointes, afin de séparer les 2 compartiments sans pour autant gêner la
migration des vers. Autre différence notable, le milieu de vie aura tendance à être plus humide
qu’en compostage.  Il  est  donc fondamental  que  le  bois  soit  robuste,  épais  et  imputrescible  au
maximum. A ce titre, bien qu’adeptes du DIY et de l’upcycling, nous ne recommandons pas de
fabriquer des lombricomposteurs en palette qui seraient peu durables. Cette épaisseur des sections
de  bois  isole  également  le  milieu,  ce  qui  est  bienvenu  en  hiver  comme  en  été.  Enfin,  les
retournements  complets  n’étant  pas  nécessaires,  nos  modèles  n’ont  pas  besoin d’être  ouvrables
intégralement par le devant. Une trappe permettant de rabaisser la hauteur de la face avant pour
effectuer les opérations de manutention et de récolte est suffisante. 

Dimensionnement
Les foyers d’utilisateurs ayant des habitudes très différentes et d’autres paramètres rentrant en ligne
de compte, nous sommes obligés de faire des estimations grossières quand à la taille des bacs que
nous  installons.  Nous  partons  généralement  sur  une  moyenne  simplifiée  de  10  à  12  foyers
utilisateurs par M2 au sol. Le système étant assez souple, sur la même surface, cela fonctionnera
avec  5  foyers  (mais  au  ralenti)  tout  comme  avec  15  (  à  condition  d’y  appliquer  une gestion
rigoureuse). Ces chiffres semblent par ailleurs être du même ordre d’idée que ceux annoncés en
compostage  par  Francis  COLIN  (scop  eisenia  /  Rennes)  au  cours  de  la  formation.  Lors  de
l’ouverture d’un nouveau site, nous déterminons le nombre de foyers utilisateurs, et nous inscrivons
au fur et à mesure les adhérents jusqu’à ce que le quota soit atteint. 

Apports en matières carbonés
Au même titre qu’en compostage traditionnel et dans des proportions assez proches, nous devons
apporter au lombricomposteur des matières carbonées. Celles-ci peuvent être de tout ordre : broyat,
paille,  carton  brut,  feuilles.  La  disponibilité  de  la  ressource  en  ville  nous  incite  fortement  à
privilégier les apports en carton, réduisant au passage le volume d’un déchet très présent. Certains
lombricomposteurs  que  nous  suivons  sont  uniquement  alimentés  en  cartons  et  ils  fonctionnent
correctement,  même  si  des  apports  ponctuels  de  broyat  peuvent  permettre  de  résoudre  plus
efficacement les dysfonctionnements d’un lombricomposteur trop humide. Nous devons cependant
être vigilants sur le choix des cartons, certains ayant subit un certain nombre des traitements pour
« protéger » (j’insiste bien sur les guillemets) les matières transportées. Il existe un débat sur le bien
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fondé de mettre de telles matières dans les sols, qui au final est le même débat que celui sur le fait
d’accepter  ou  non  des  épluchures  non-bios  dans  un  compost.  Parce  que  cette  ressource  est
abondante, parce le broyat est utile en paillage et de plus en plus mobilisé par les paysagistes et que
nous ne souhaitons pas en importer, parce que les particules nocives, bisphénols ou pesticides, le
resterons aussi dans les autres modes de traitement ( réutilisation, recyclage, incinération, mise en
décharge)  nous  continuons  à  utiliser  du  carton,  en  étant  vigilant,  en  privilégiant  les  cartons
européens et en espérant surtout l’interdiction définitive de ces produits toxiques. 

5/ Gestion humaine et sociale

Dans le paragraphe précédent, nous avons abordé quelques notions techniques. Ainsi, nous
savons comment faire en sorte que les vers et autres organismes absorbent les déchets organiques.
Mais tout ceci ne peut fonctionner que si les utilisateurs appliquent les bonnes consignes et adhèrent
au fonctionnement du site. Nous allons donc essayer de déterminer le rôle des différents participants
et ce que nous mettons en place en tant qu’organisateurs pour que l’ensemble fonctionne. 

Le chantier, point de départ
Le temps ou nous installons le lombricomposteur est toujours un moment très fort dans la

vie du site. Sur les deux premiers sites installés sur le quartier, nous amenions un modèle en kit,
préparé en menuiserie. Depuis, nous construisons nos propres modèles sur place, passant ainsi entre
1 et  2  journées  de chantier  sur  site.  Nous invitons  bénévoles,  futurs  utilisateurs  ou encore des
personnes en insertion avec qui nous travaillons par ailleurs à nous aider. Nous initions au passage
nombre de personnes aux joies du bricolage. Étant visibles sur l’espace public, les gens s’arrêtent
pour  questionner,  et  nombre  d’utilisateurs  se  manifestent  à  ce  moment-là.  Ainsi,  ce  temps  est
devenu un point de départ fondamental pour chaque site et se trouve être la meilleure publicité
possible pour la pratique du lombricompostage urbain partagé. 

Cadenas à code et permanences
Au cours de la « maturation » du projet, avant

l’installation du 1er site, nous avons pesé le pour et le
contre  de  tenir  des  permanences  régulières.  Nous
avons  rencontrés  des  gens  qui  tenaient  des
permanences sur des composteurs partagés et qui en
vantaient  les  vertus  « sociales ».  Nous  avons  aussi
croisés  beaucoup  de  gens  qui  n’utilisaient  pas  les
composteurs  car  les  permanences  étaient  beaucoup
trop  contraignantes  pour  eux.  Notre  vision  du
(lombri)compostage  partagé  est  qu’il  doit  être
fortement développé en tant que mode de traitement
alternatif  à l’incinération et  la mise en décharge,  et

pour cela il doit être ouvert au plus grand nombre. L’option cadenas à code nous paraissait dès lors
évidente pour ne pas réserver l’accès aux personnes ayant du temps à revendre, et ce d’autant plus
que nous trouvions cela contraignant (tant pour nous que pour les futurs référents) de tenir une
permanence  hebdomadaire.  Cependant,  pour  que  les  projets  démarrent  correctement,  nous
organisons systématiquement des permanences, tenues par nous ou par des référents, pendant 2
mois environ, ce qui nous permet de rencontrer les utilisateurs, de vérifier le contenu de leurs bio-
seaux et de répondre à leurs interrogations.  Passé ce délai, nous installons les cadenas à code et
donnons le code aux adhérents – utilisateurs. Nous accueillons les nouveaux inscrits ainsi que tout
ceux qui ont des questions au cours d’une permanence hebdomadaire sur le quartier, dans le lieux
inter-associatif ou nous disposons de bureaux. Il nous est parfois reproché ce fonctionnement qui
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ne  crée  pas  trop  de  dynamique  sur  chaque  site.  Cependant,  nous  essayons  de  rapprocher
l’ensemble des utilisateurs des différents sites du quartier au cours d’événements réguliers et en
organisant les récoltes de lombricompost mûr. 

Différents acteurs, différents rôles
Au démarrage de notre  projet,  il  faut  avouer  que nous sommes partis  avec nos propres

convictions  et  idées,  sans  nous  soucier  du  référentiel  ADEME /  GPROX. Nous  étions  surtout
attachés à la réussite technique du site. Sur le premier lombricomposteur installé nous avons donc
crée  intuitivement  des  supports  de  communication  et  avons  imposé  un  mode  d’emploi  aux
utilisateurs. Cela a fonctionné, mais notre proximité direct avec ce premier site sur le quartier et nos
nombreux passages de maintenance y ont été pour beaucoup. Ce  site n’est donc pas autonome. Au
fur et à mesure des installations, nous  essayons d’autonomiser les sites, notamment via la recherche
et la formation de référents bénévoles capables de participer à la maintenance des sites. Ainsi, sans
le chercher forcement, nous nous sommes rapproché instinctivement du dispositif GPROX, et, à
l’heure actuelle, nous pouvons définir des rôles aux différents participants, même si ces rôles ne
sont pas figés et diffèrent suivant les sites. Il y a donc
- des utilisateurs : adhérents à l’association (en tout cas sur ces sites du 1er arrondissement de Lyon
dont nous avons la gestion). Ils ont les consignes de tri sur une plaquette (mise en annexe), sont
contactés régulièrement par mail et participent éventuellement aux événements et récoltes.
-  des référents que nous avons formés (au minimum une séance + formation continue lors de
visites sur le site) avec qui nous sommes en contact. Ils disposent d’un guide que nous avons crée,
qui  reprend  un  certain  nombre  d’informations  (techniques,  diagnostics,  réactions  en  cas  de
dysfonctionnement,  etc.)  Certain  se  contentent  d’ôter  les  mauvais  déchets,  de  maintenir  le  site
propre ou de nous prévenir quand il y a des dysfonctionnements. D’autres sont plus impliqués dans
la  maintenance,  l’équilibrage  des  apports,  l’approvisionnement  en  carton  ou  l’organisation  des
événements.  Les  deux  sites  où  nous  disposons  d’une  équipe  de  référents  très  impliqués  sont
également les sites qui fonctionnent le mieux. 
- des salariés ou bénévoles ou services civiques de l’association, dont le rôle est similaire à celui
de guide-composteur,   font du travail  de suivi  technique et  humain,   informent  les  utilisateurs,
réparent les menuiseries, organisent les récoltes et communiquent régulièrement avec les utilisateurs
et les référents. 
et enfin des salariés qui coordonnent, comme je le fais sur ce projet, dans un rôle proche de celui
de maître-composteur. 

6/ Essayons, ratons et recommençons !

Dans la démarche qui était la notre, et avec le peu de retours d’expériences que nous avions
à notre disposition, nous avons du tester des manières de faire que nous avions imaginé.  Mais la
réalité  nous  a  parfois  rattrapé,  et  nous  avons  rencontré  des  difficultés  techniques,  physico-
biologiques,  matérielles  ou  humaines  et  une  bonne  dose  d’imprévu. Cependant,  aucun
dysfonctionnement  n’est  allé  suffisamment  loin  pour  interrompre  notre  démarche,  et  toutes  les
erreurs nous ont permis de chercher des solutions pour consolider nos méthodes. Voici un petit
panel des difficultés que nous avons pu rencontrer et comment nous avons pu les résoudre :  

Manque de vers 
C’est certainement la plus grosse difficulté que nous ayons eu a affronter : pour que le système
fonctionne  correctement,  nous  devons  avoir  une  densité  de  vers  très  importante.  Sur  certains
lombricomposteurs, nous n’avons pas apporté une quantité suffisante de vers au démarrage. C’est
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notamment le cas sur le site du Jardin des plantes, le premier de ce projet .  Dépassés par le succès
et surtout le manque de solutions pour composter ressenti par les habitants, nous avons accueilli un
trop grand nombre de foyers utilisateurs. Alors que nous avions géré correctement le démarrage du
site grâce aux permanences, puis à la réduction des apports liée aux départs en vacances d’été, le
retour en masse des utilisateurs après l’été et le déversement d’une grande quantité de déchets en
septembre a provoqué la fuite des vers. Celui-ci s’est transformé provisoirement en composteur très
humide, quasi anaérobie, odorant et peu ragoutant. Nous avons dû évacuer quelques poubelles de
déchets  sur  un  autre  site  puis  ramener  quelques  kilos  de  vers  supplémentaires  afin  de  rétablir
l’équilibre.  C’est  depuis  cet  incident  que  nous  avons  déterminé  le  chiffre  de  10  à  12  foyers
utilisateurs par M2 au sol qui semble être le bon et que nous ne dépassons pas, sauf lorsque le site
fonctionne particulièrement bien.
Il y a eu d’autres démarrages « moyens », mais nous ne nous formalisons plus et nous savons que
nous devons parfois ramener 2 ou 3 kilos de vers quelques temps après le démarrage d’un site, afin
de l’aider à passer un « cap » au-delà duquel la population lombricienne arrive à se maintenir et à
croître.  

Erreurs utilisateurs
Sur les lombricomposteurs décrits dans ce projet, les consignes concernant les apports de déchets,
sont plutôt respectées. Nous avons eu cependant quelques utilisateurs un peu « taquins » qui ont
tenté  des  expériences  à  base  de  litières  animales,  couches  de  bébé,  vaisselle  compostable  en
plastique ou capsules nespresso (et oui, nous annonçons sur nos plaquettes que nous acceptons le
café + le filtre). Nous avons subit également l’arrivée des sacs ok compost / ok compost home qui se
dégradent  très  peu  dans  le  lombricomposteur,  laissent  des  particules  plastifiées  de  partout  et
réservent  quelques  surprises  à  celui  qui  met  un  coup  de  fourche  dans  un  sac  fermé  rempli
d’épluchures en pleine décomposition…Ces erreurs de tri sont devenues rares suite à nos messages
envoyés  régulièrement  aux  mailing-lists  des  utilisateurs  et  à  une  meilleure  information  au
démarrage des sites. Les erreurs constatées maintenant sont plutôt involontaires : élastiques autour
des aromatiques, couteaux éplucheurs, scotch laissé sur les cartons, etc.

Utilisateurs pirates
Nous savons que nous avons sur chaque site quelques utilisateurs « pirates », non inscrits et non
adhérents, qui disposent du code. Au fond, nous trouvons cela presque amusant. Malheureusement,
n’étant pas en contact, ils sont souvent responsables d’erreurs de tri. Nous changeons donc parfois
les codes des cadenas, informons les utilisateurs inscrits et invitons les « pirates » à prendre contact
avec l’association.  Nous en avons ainsi « ré-accueillis » un certain nombre. D’autres sont toutefois
assez récalcitrants et vont jusqu’à forcer sur les planches pour créer une petite ouverture. C’est
notamment le cas sur le lombricomposteur du site de la montée de la Grande Côte que nous devons
régulièrement réparer. 

Saisonnalité
Nous  avons  mis  un  peu  de  temps  avant  de  maîtriser  la  saisonnalité  qui  influe  sur  le  bon
fonctionnement des lombricomposteurs de deux façon : influence climatique bien sur (température /
taux d’humidité), mais aussi saisonnalité des déchets. Au final, beaucoup des dysfonctionnements
potentiels sont partiellement résorbés grâce à l’inertie des lombricomposteurs.  La masse de litière
dans  laquelle  les  vers  évoluent  est  très  protectrice :  isolante  en  été  comme  en  hiver,  elle  sert
également de refuge quand les déchets ne conviennent pas. Cette inertie de la litière est complétée
par l’isolation apportée par l’épaisseur du bois que nous utilisons. Ainsi, malgré des périodes de gel
et un été 2018 particulièrement sec, les lombricomposteurs ont correctement fonctionné au cours de
ces moments hostiles. 
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Voici un petit tableau récapitulatif de notre gestion des saisons. 

saison climat déchets problèmes Gestion saisonnière

printemps idéal variés  -  (période de reproduction 
intense)

été Chaud et sec - Baisse des 
quantités 
(vacances)
- Fruits et 
tomate = 
acidité

- Asséchement de la litière
- apparition des larves de 
mouches soldat si 
canicule

- arrosage au besoin (ou 
encouragement des 
usagers à venir avec un 
peu d’eau)
- besoins en coquilles 
d’œufs ou apport de 
mélange chaulé

automne humide variés Trop d’humidité (parfois) plus de carboné (carton / 
broyat / feuilles)

hiver Froid, gel Patates, 
poireaux, 
choux et 
agrumes en 
nombre

- gel
- biodéchets à 
décomposition lente 
(patates, choux, poireaux)

- ajout de broyat ou de 
carton
- Il peut être intéressant de
laisser la montée en 
température se passer sur 
certaines zones pour 
maintenir la litière à une 
température moyenne.  

Il est temps maintenant temps de faire un point d’étape sur le projet, d’en sortir quelques
enseignements,  de  reprendre  les  hypothèses  que  nous  avons  formulé  sur  les  intérêts  du
lombricompostage collectif et de les confronter avec nos observations. 
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III. POINT D’ÉTAPE, RÉSULTATS ET ANALYSES

1/ Chiffres et estimations

Au moment de la rédaction de ce mémoire, en septembre 2018, le projet décrit existe donc
depuis  5  ans,  dont  3  ans  1/2  d’existence  concrète.  A ce  jour,  les  sites  installés  fonctionnent
quasiment tous à plein régime. Nous avons 378 foyers utilisateurs inscrits,  et  certainement une
trentaine d’ « utilisateurs pirates ». N’organisant pas de permanence sur le long terme, nous n’avons
jamais pu réaliser des pesées précises pour déterminer le volume de déchets valorisés sur chaque
site.  Des  estimations  croisées  (pesées  des  récoltes,  calculs  de  densité,  chiffres  de  l’ADEME,
sondages réalisés par mail auprès des usagers) nous indiquent que 3 à 7 Tonnes seraient traitées
chaque année sur chaque site, soit 25 à 50 Tonnes par an sur l’ensemble de ces 8 sites. Même en
doublant  ou  triplant  ce  tonnage  en  y  incluant  les  utilisateurs  des  4  lombricomposteurs  plus
modestes, ceux des 4 composteurs de quartiers et ceux qui disposent d’autres solutions  (terrains,
maisons,  lombricomposteurs  individuels,  (lombri)composteurs  d’immeubles…),  nous  sommes
encore  loin  du  compte  pour  valoriser  les  3000  tonnes  de  matières  compostables  qui  seraient
produites annuellement par les prêts de 30 000 habitants de l’arrondissement. Cependant,  cette
masse  de  déchets  à  valoriser  peut  être  diminuée  grâce  à  une meilleure  gestion du  gaspillage
alimentaire.  De plus,  il  reste  encore  un  bon potentiel  d’installation  de  sites  de  lombricompost
malgré la densité du quartier, que ce soit sur des espaces verts, dans des friches, des jardins, des
cours ou encore dans des caves. 

Nous  avons  réalisé  6  récoltes  sur  le  site  du  Jardin  des  plantes,  4  à  Croix-Paquet  et
organisons ce moi-ci les premiers récoltes à Genety, Haut du Jardin des plantes et Montée de la
Grande-Côte. Entre 10 et 20 personnes viennent prendre du lombricompost à chaque récolte, et tout
ce qui n’est pas utilisé est récupéré par des jardins partagés de l’arrondissement (dont les usagers
sont également utilisateurs des lombricomposteurs), ou encore par nous pour démarrer des jardins
sur d’autres quartiers. 

2/ Bilan humain

De nombreux témoignages de sympathie nous sont parvenus, et les réticences rencontrées
avant l’installation des premiers sites ont toutes été vaincues. Cela fait très longtemps que nous
n’avons pas eu de plaintes ou de manifestations de mécontentement  de la  part  de résidents  du
quartier  ou  de  commerçants.  Les  seules  « plaintes » que  nous  recevons  sont  celle  de  gens  qui
souhaiteraient  rejoindre  un  site  déjà  complet.  Tout  ceci  est  très  encourageant  et  les
lombricomposteurs font ainsi maintenant parti du paysage de l’arrondissement. 

Du coté de l’association, nous maîtrisons mieux notre sujet et savons dorénavant bien gérer
les sites. Les utilisateurs sont contents, nous le sommes également...Tout va bien, alors? Pas tout à
fait. Il reste un point à améliorer : le rôle, la formation et l’autonomisation des référents. Le rôle du
référent  est  peut-être  plus  complexe  en  lombricompostage  qu’en  compostage.  Ou  du  moins  il
semble plus compliqué de faire un diagnostic, surtout sur des sites très utilisés comme ceux décrits
dans ce mémoire. Il est possible aussi que, expérimentant et améliorant en continu cette technique
du lombricompostage collectif, nous ne savons pas encore totalement la transmettre. Toujours est-il
que sur les huit sites, deux semblent pouvoir devenir totalement autonomes à l’heure actuelle. Nos
passages réguliers (1 par mois minimum), même très rapides, sont nécessaires, notamment pour
gérer la migration des vers, l’échange des cadenas avec le bon timing et les récoltes. 
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J’ai indiqué tout à l’heure à quel point nous nous sommes rapproché instinctivement du
dispositif GPROX. Cependant, l’autonomie des sites mise en avant par le référentiel ne me conviens
pas totalement. Je trouve que celle-ci reste très fragile et dépend généralement de 2 ou 3 éléments
moteurs, parfois même d’un seul. Ceci est vrai sur nos sites comme je viens de le dire, mais je l’ai
également constaté sur d’autres sites de compostage dans la Métropole où les référents se sont
démotivés, ont déménagé et ou le relais n’est pas toujours organisé. Mon avis personnel est que le
suivi, même léger, par des salariés (ou guide-(lombri)composteur) est indispensable. Je pense que
l’autonomisation  totale  des  sites  fonctionne dans  la  sphère  privée  (copropriétés),  mais  est  plus
compliquée à mettre en œuvre sur des sites publics. C’est un argument que nous défendons auprès
des collectivités. Le suivi des sites reste malgré tout une tache sérieuse qui mérite salaire, créatrice
d’emplois au passage. Une gestion partagée entre bénévoles et salariés me semble donc la meilleure
des solutions. C’est dans tout les cas plus équilibré et juste, en comparaison du traitement réservé
aux autres déchets (ordures ménagères et recyclage), totalement pris en charge par des salariés et
payés par l’ensemble des citoyens. 

L’expérience accumulée sur ces sites me permet dorénavant d’identifier ce temps de travail
salarié que demande le suivi et la maintenance d’un site (hors montage du projet, installation du site
et formation initiale des référents et utilisateurs). Je les ai regroupés dans un tableau. Il s’agit d’une
moyenne haute, basée sur les sites où les référents ne parviennent pas à assurer seuls le gros du
travail. Il faut préciser aussi que les sites décrits dans le projet nécessitent un bon suivi car ils sont
utilisés au maximum de leur capacité. D’autres sites moins sollicités ou utilisés de manière très
« réglée » (en établissement par exemple) nous réclament beaucoup moins d’attention. 

Taches Démarrage
(8 semaines)

Suivi Total  annuel
première année 

Total annuel 
années suivantes

Contacts mail, 
renseignements,  
inscriptions

12h 1h / mois 24h 12h

Permanences 1h / semaine 
pendant 8 
semaines

8h 0

Formation 
référents

4h 4h

Maintenance 
régulière

30 mn toutes les 3 
semaines (20 mn 
+ 10 mn de trajet)

7h30 9h

Réparations / 
grosse 
maintenance

1h /  trimestre 1h / trimestre 4h 4h

 Récolte 
(+ organisation)

2h / semestre
(1 récolte sur la 
première année, 2 
à 3 par an les 
années suivantes)

2h 5h

TOTAL 49h30 30h
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Le suivi par un salarié d’un site de lombricompostage est donc d’environ 50 h / an sur l’année de
démarrage, puis de 30h / an les années suivantes. Ces chiffres peuvent être revu à la baisse sur des
sites bien suivis par des référents. Il est à noter que plus les sites sont rapprochés, plus le suivi peut
être  optimisé,  pour  la  raison  évidente  du  gain  de  temps  de  déplacement  entre  deux  sites.  La
maintenance peut se faire véhiculée (notamment lorsque que nous devons transporter des outils
pour réparer les menuiseries), elle peut également se faire également à vélo ou à pied, le salarié
devant être équipé d’une fourche, de gants, de seaux vides et de sacs poubelles. 

3/ comparaison avec des sites de compostage 

Mon but  initial  n’est  pas  de  comparer  deux  techniques  différentes  ou  de  dénigrer  une
pratique répandue et ayant plus que largement fait ses preuves. Cependant, je suis obligé d’éclairer
le lecteur sur ce qui nous semble être bénéfique dans la pratique du lombricompostage et donc par
défaut de mettre des points de comparaison avec des sites de compostage traditionnel, et ce d’autant
plus  que  ce  travail  n’a  pas  été  fait  il  me  semble,  ou  pas  en  tenant  compte  d’expériences  de
lombricompostage collectif en plein sol. Je l’ai annoncé précédemment, nous avions des hypothèses
concernant  les différences  et  /  ou les  avantages de monter  des  sites  de lombricompostages  par
rapport à des sites de compostages. Nous allons reprendre ces hypothèses pour les confronter à
notre expérience. J’ai dit qu’il y a 6 ans, aux prémices de l’association, je ne disposais de quasi
aucune expérience en compostage traditionnel. J’ai depuis observé le fonctionnement de plusieurs
sites et discuté avec beaucoup d’utilisateurs, de maîtres ou de guides composteurs. La formation
suivie  m’a  apporté  aussi  des  billes  concernant  les  bonnes  pratiques  et  le  fonctionnement  des
composteurs. Tout ceci me permet d’établir des points de comparaison. 

Concernant  les  hypothèses  scientifiques ou  agronomiques,  je  ne  vais  pas  tirer  de
conclusions. Mon collègue Vincent DUCASSE prépare une thèse sur le sujet : évaluation des pertes
de  matière  (gazeuses  ou  liquides),  qualité  agronomique,  utilisation  en  agriculture...  A l’heure
actuelle,  nous ne  pouvons nous baser  que sur  des  études,  étrangères  pour  la  plupart  et  parfois
contradictoires. Reprenons et analysons donc nos hypothèses de départ :

Limitation des pertes de matières et des émissions de GES
Comme annoncé, je ne dispose pas d’éléments précis sur le sujet qui sera étudié prochainement. Le
lombricompost produit  semble être naturellement plus humide et  dense que du compost mature
(même si celui-ci  pourra se regorger d’eau en cas de pluie). Je suppose que l’évaporation liée à la
montée en température en est en partie la cause. Le plus intéressant serait de pouvoir quantifier et
comparer la quantité de CO2 rejetée par les organismes (bactéries, champignon, macrofaune, etc...)
ainsi que les pertes liquides générées en lombricompostage ou en compostage. 

Obtention d’un compost de qualité supérieure
Nous disposons à l’heure actuel d’un rendu empirique apporté par des maraîchers ou des jardiniers
extrêmement satisfaits  des tests  effectués en lombricompostage.  Là encore,  des études méritent
d’être menées, notamment en testant sur des qualités et des quantités d’intrants identiques, car un
lombricompost, comme un compost, est certainement différent qu’il soit fait à partir d’épluchures
pesticidées  ou  de  fumier  bio....  La  littérature  étrangère  tend  à  accorder  un  bon  point  au
lombricompost sur le sujet, notamment grâce à son apport supérieur en micro et macro organismes
vivants. La montée en température dans le compost neutralisant une partie des graines, il peut être
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reproché au lombricompost d’apporter plus d’ adventices qui peuvent gêner le travail agricole. Ceci
peut être réglé partiellement en procédant à des « faux-semis »  avant retour au sol cultivé.     

limitation des dégagements d’odeurs
Nous arrivons à faire tourner nos lombricomposteurs avec très peu de dégagement d’odeurs et ce
d’autant plus que dans le quartier, 4 sites sont situés sur des lieux de passage fréquent (notamment
le site de Croix-Paquet situé à la sortie d’un métro). Ayant observé il y a longtemps des composteurs
mal gérés, j’avais dans  l’idée « qu’un compost, ça pue ! » J’ai observé depuis une majorité de sites
bien gérés ne dégageant pas de mauvaises odeurs. Je n’utilise donc plus du tout cet argument pour
inciter  les  gens  à  lombricomposter.  D’autant  plus  que  nous  pouvons  nous-même  avoir
ponctuellement des mauvaises odeurs lorsqu’un apport particulièrement important est fait ou qu’un
« tas » pas respirant se forme. J’ai par contre le sentiment que pour avoir un composteur sain, il faut
y appliquer une gestion minutieuse : découpe des épluchures en morceaux, mélange systématique
avec du broyat et brassage. Il me semble  que nous pouvons obtenir des résultats identiques en
lombricompostage en étant un peu plus souple : le brassage n’est pas nécessaire (même si nous
conseillons aux gens d’ « équilibrer » les bio-seaux chez eux en y ajoutant régulièrement du carton)
et  le  fonctionnement  « en  lasagne »  (déchets  puis  couche  de  carton  ou  de  broyat)  fonctionne
correctement, y compris sans prendre le soin de réduire la taille des épluchures. 

Baisse des besoins en main d’œuvre (retournement) 
Si  l’argument  précédent  est  discutable,  le  véritable  gain,  en  dehors  des  potentielles  qualités
écologiques  et  agronomiques  du lombricompostage concerne la  manutention.  En effet,  nous ne
procédons jamais à des retournements .  Bien que peu fouisseurs, les vers eisenia aèrent tout de
même le tas grâce à leurs déplacements.  Nous avons besoin parfois de mettre des coups de fourche
pour remonter quelques « bulles »de déchets peu dégradées mais cela n’a rien à voir en terme de
manutention avec un retournement complet. De plus, le fait de ne pas avoir cette contrainte nous
permet de créer des modèles dont la face avant n’a pas besoin d’être intégralement amovible. J’ai
remarqué  que  la  faiblesse  de  nombreux  composteurs  venait  précisément  de  cette  face  avant
amovible  qui  subit  la  pression  du  poid  du  compost  et  qui  a  tendance  à  se  voiler  et  à  être
difficilement maniable avec le temps, quelque soit la qualité des menuiseries. Nos modèles sont
donc plus simples et robustes (nous pouvons fixer les planches du bas, là ou la pression est la plus
forte), ce qui est très important pour notre mode de fonctionnement basé sur le montage participatif
avec des habitants qui ne sont pas forcement des menuisiers émérites...

Rapidité du processus / gain de place
Le processus semble plus rapide en lombricompostage, mais cette qualité est contrebalancée par le
fait que nous faisons monter les tas moins haut (90cm maximum) afin de ne pas tasser l’ensemble,
ce qui gênerait les vers. Au final, sur une surface identique, j’ai l’impression que nous pouvons
traiter la même quantité de déchets organique par an, si je me base sur des chiffres que nous avons
comparé avec l’association lyonnaise des « compost’elles ».  

En  dehors  de  nos  hypothèses  de  départ,  favorables  bien  entendu  au  lombricompostage,  voici
d’autres observations que nous avons mené sur les différences compost/lombricompost, qui donnent
l’avantage du compostage: 

Différences sur les déchets acceptés
A la  différence du compostage  classique,  viandes,  poissons  et  retours  d’assiettes  ne seront  pas
digérés tel quel par les vers. Nous sommes obligés de passer par une phase de pré-compostage pour
incorporer ce type de déchets. Cependant,  il  me semble que rares sont les sites de compostage
partagé ou sont acceptés ces déchets, et ce, particulièrement sur l’espace public. Nous interdisons
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également l’ail connu pour être un vermifuge naturel. Sur les sites collectifs, nous déconseillons
également les agrumes et les oignons qui d’une part,  mettent du temps à se dégrader et d’autre part
repoussent  les vers sur d’autres zones, ralentissant au passage le processus. En revanche, nous les
acceptons sur les micro-plateformes de lombricompostage en plein champ où ils finissent par par se
dégrader sans créer de dysfonctionnements. 

Démarrage et ré-apport de vers
Nous trouvons beaucoup de qualités au lombricompostage. C’est pour cette raison que nous nous
acharnons à défendre cette pratique, y compris sur le terrain du collectif / urbain. Cependant, le
principal frein, à mon avis, au développement de cette technique est l’importante masse de vers (de
5 à 10 Kg par site) qu’il est nécessaire d’implanter au démarrage, et qu’il faut être en capacité de ré-
importer en cas de besoin. La réussite de nos actions tient certainement au fait que nous travaillons
au quotidien avec un producteur de vers et que nous avons ainsi pu rattraper le démarrage difficile
de  certains  sites  en  re-implantant  en  cours  de  route  des  vers  afin  qu’ils  puissent  coloniser
correctement le milieu. La proximité d’une ferme lombricole ou la capacité de les élever soit-même
me semble donc être la condition sine qua non à la réussite de projets un tant soit peu ambitieux. 

Tous ces éléments m’amène donc à prouver et à défendre le fait que le lombricompostage collectif
existe et fonctionne en milieu urbain. A condition d’en respecter les spécificités, il dispose de beaux
atouts pour compléter et optimiser l’offre de compostage ainsi que celle des techniques visant à la
réduction des déchets. 

4/ les apport de ma formation de maître composteur

J’ai d’abord cherché à me former pour répondre à des demandes formelles de collectivités.
Cependant,  cette  formation  était  vraiment  nécessaire  pour  moi  et  par  ricochet  pour  le  reste  de
l’équipe, car nous avons tendance à nous renfermer sur nos pratiques et ce d’autant plus que le
contexte  local  initié  par  la  Métropole  à  base  d’appels  d’offres  et  de  mise  en  concurrence  pas
toujours très propres entre les acteurs ne nous pousse pas à échanger sur nos méthodes et buts.
Autant nous travaillons très facilement et montons des projets inter-partenariaux avec beaucoup de
structures, autant il est compliqué de travailler avec certains acteurs du compostage lyonnais, même
en faisant partie du même réseau (le Réseau Compost Citoyen). J’ai donc particulièrement apprécié
les nombreux échanges entre professionnels aux pratiques variées, dans un esprit d’entraide et de
partage  d’informations  sans  méfiance  ni  concurrence,  loin  d’un  contexte  local  tendu.  J’en  ai
beaucoup  appris  et  ai  crée  des  liens  avec  des  acteurs  issus  de  tout  le  territoire  français.  J’ai
également complété mes connaissances sur le compostage, les interactions compost-sol, et sur tout
ce que peut raconter Yvon PRADIER sur les petites bêtes et les plantes, Francis COLIN sur les
chiffrages  et  tonnages  et  Alan  LE  JELOUX  sur  les  applications  concrètes  et  les  dispositifs
réglementaires. Au delà de cet aspect, la formation m’a poussé à mettre en place des outils de suivi
plus transparents, clairs et accessibles aux différents acteurs. Ainsi, je suis en train de recréer des
carnets de bord et des fiches d’identités de chaque lombricomposteur que nous avons initié. Je suis
également  en  train  de  travailler à  améliorer  la  formation  et  l’encadrement  des  référents  afin
autonomiser  les  sites,  malgré  les  doutes  personnels  que  je  viens  d’évoquer  sur  la  limite  de
l’autonomisation complète des sites. 
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Conclusion

En  conclusion  de  ce  mémoire,  j’espère  donc  que  nous  poursuivrons  et  même  accélérerons  le
mouvement de notre partenariat avec la mairie du 1er arrondissement ou d’autres collectivités, et ce
d’autant plus que le fonctionnement et le calendrier commencent à être « rodé » et que les habitants
sont toujours demandeurs. Le but reste toujours que nos actions soient valorisées et encouragées par
la collectivité disposant réellement du pouvoir de faire accélérer les choses, à savoir la Métropole de
Lyon,  seule  organe  public  gestionnaire  des  déchets  sur  le  territoire.  Compostage  et
lombricompostage partagé doivent réellement monter en puissance en terme de tonnage afin de
peser dans la valorisation des déchets organiques grâce à des techniques écologiques, économiques,
low-tech, créatrices d’emplois et en lien avec l’agriculture urbaine et peri-urbaine qui voit ses sols
s’appauvrir à une vitesse folle. L’échéance est courte : en 2025, la loi imposera une solution de
traitement des bio-déchets pour tous.  Cela coïncidera avec la fin de vie des deux incinérateurs qui
envoient les déchets lyonnais dans notre atmosphère. Nous devons être source de proposition mais
également vigilants pour ne pas laisser élus et techniciens tomber dans les pièges faciles du tout-à-
l’incinération-comme-avant, du TMB ou de la méthanisation industrielle, choix qui se dessinent
aujourd’hui et dont nous subirons les conséquences pendant les 30 prochaines années. 
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ANNEXES

1. plans de Lyon et situation des lombricomposteurs décrits dans le projet 

2. qu’es-ce que le lombricompostage ? (définition simplifiée / support de com Eisenia)

3. Guide des utilisateurs (recto-verso)
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PLANS
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plan de Lyon

situation des 8 lombricomposteurs décrits
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GUIDE UTILISATEUR (recto-verso)
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